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Sur  les  moyens  de  pouvoir  em- 
ployer utilement  une"  clalTe 
nombreufe  de  citoyens , que 
la  révolution  aduelle  réduit 
pour  ainlî  dire , à l’état  d’in- 
digence. 


Le  plus  beau  droit  de  I’opulei7"ce 
Celui  qui  peut  iui  feul  l’ennoblir  à jamais 
C'en  le  droit  d’efiticfait  l’honorable  indigence 
De  1 accabler  de  fes  bienfaits. 


Avoir  tiré  de  l’oppreffion  et  de  l’ef- 
davage  un  peuple  né  libre,  avoir  fait 
connoitre  labiis  du  pouvoir  defpoti- 
que,  avoir  fauvé  tout  un  royaume  d une 
perte  certaine,  en  découvrant  les  com- 
plots en  démarquant  les  traîtres,  en 
expulfant  les  eimemis  de  l’état  j avoir 
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, détruit  tous 
fecoué  le  joug  des  tyrans,  & 
angé  fous  l’étendard  de  la  brenfai- 
'ance  les  citoyens  de  tous  les  ordres  j 
;oilà  l’edét  des  vertus  d un  héros , d u _ 
■eul  homme  ; vbilà  ce  qu’a  fart  lami 
l’un  roi , l’ami  du  peuple  ; riiais  que 
le  dangers  n’a-t-il  pas  courus . que  de 
peines  & de  foins  ne  lui  ont  pas  coûte 
(és  vertus  & fon  amour  pour  les  Fran- 
çois ! Combien  de  fois  ir  avons -nous 

pas  dû  répéter  avec  M.  L.  b.  ■ , 


Necker  eft  la  plus 
a&ions,  & celle  qui  lini- 

mortalifera  pour  jamais.  François . 
pas  que  s’il  n’éût  pris  ce  parti  le  r z , le  14 
rous\érifllous  tous  par  le  fer  & la  Hamme. 
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traves,  plus  de  tyrans,  plus  de  fermes, 
plus  de  vexations.  Mais  eft-ce  là  que 
ih  borneront  les  exploits?  non,  il  eft 
encote  un  aclé  de  jullice  à confoni* 
Hier,  ün  bien  a faire,  & nous  avons 
tout  lieu  de  croire  que  notre  libéra- 
teur ne  laissera  pas  ion  ouvrac^e  im- 
parfait. > 

La  trance  eft  libre  ; voilà  le  grand 
tout.  Le  commerce , les  arcs  vont  re- 
fleurir; voilà  le  point  capital;  mais  le 
bonheur  & la  joie  ne  régnent  pas  par- 
tout, & fur  vingt-quatre  millions  dra- 
mes que  Lon  peut  compter  dans  la 
France , il  y a au  moins  cent  mille 
hommes  qui  ne  font  pas  heureux  & qui 
inériteroienrde  Ferre.  Dans  ce  nombre 
de  cent  mille  , n’encends  pas  com- 
prendre les  fainéants,  les  lâches,  les 
cœurs  dépravés,  les  mauvais  fujets,  ai 
ceux  qui , par  une  mauvaife  éducation  & 
la_  corruption  de  leurs  mœurs  , fe  font 
laifles  dès  long-temps  entraîner  dans  le 
vice , le  libertinage  & le  crime  ; je  ne 
compte  dans  ces  cent  mille , que  des 
cœurs  patriotiques,  des  citoyens  hon- 
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nêtes  5 des  peres  de  famille  dont  les  in--* 
térécs  ont  été  iacrifiés  au  bonheur  de 
la  b lance  J des  célibataires  vertueux, 
des  hommes  de  mérite,  des  jeunes  gens 
à talens  , dont  la  torcune  s’eft  jouée 
d’eux , &c  à qui  la  révolution  préfente 
ne  leur  a laiiié  avec  la  vie  , que  la  pu- 
reté  des  mœurs , la  noblefié  des  lén- 
timencs , la  torce  de  réducation  8ç  les 
droits  de  la  nature  ; biens  qu’elle  ne 
pouvoir  leur  enlever,  parcequ’Us  écoienc 
tous  ûépoiés  dans  leur  ame.  Me  repro- 
chera-t-on l’exagération  dans  le  nom- 
bre de  ctnt  miilt  ? Qu’on  daigne  jeter 
les  yeux  mr  ceux  qui,  dans  la  capitale 
dans  les  provinces , avoienc  un  em- 
ploi dans  les  fcnijes , dans  les  aides 
dans  lesr  octrois , dans  les  bureaux  dln- 
tendaoce , dans  diftérentes  jurifdidions., 
dans  la  police , dans  les  vivres,  cians  les 
voiries  , dans  les  confréries , dan-s  les 
fecrétariats  5 dans  Jes  cabinets  de  }uf- 
tice , chez  les  procureurs , chez  les  avo- 
cats, chez  les  confeillers , chez  les  pré- 
fidents , chez  les  juges , dans  les  greffes,. 
dans,ôtc.  l’énumération  feroiE: 
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trop  longae.  Ajoutez  à ceux-là  rénorm^ 
quantité  d’hommes  à talents , d’hommes 
inlkuits  .,  d’hommes  de  mérite  & de  ca- 
pacité, qui  tous , avant  l’époque  de  la 
révolution étoient  défefpérés  de  refter 
ians  rien  faire , qui , ce  dernier  hiver , 
ont  foufFert  tous  les  maux  de  l’indi»- 
gence , qui  dans  le  moment  aftuel  mou- 
rant de  faim  dans  leurs  galetas , ne  peu- 
vent fecourir  leurs  femmes  & leurs  en- 
fants *,  ajoutez-y  encore  la  lifte  nom- 
breufe  d’ouvriers  & d’artiftes  utiles  & à 
talents , qui  n’ont  plus  d’ouvrage  ; lifte 
qu’on  peut  augmenter  encore  de  celle 
de  ceux  qui  ont  perdu  la  majeure  partie 
de  leurs  biens , par  les  banqueroutes , 
les  morts  prématurées , 8c  par  l’enlève- 
ment ou  la  fuite  dés  grands,  8c  je  fais 
fur  qu’alors  on  me  trouvera  bien  mo- 
defte  de  n’en  fixer  le  nombre  qu’à  cenc 
mille,  ' 

Si  la  foraine  leur  a ôté  le  droit  de 
déployer  leurs  talents  8c  leur  mérite,  la 
nature  ne  leur  donne-t-elle  pas  celui 
d’afpiret  au  bonheur  ? Eft-il  dans  l’ordre 
naturel  que  fur  une  totalité  de  bien  heu- 
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reux , îl  en  exifte  la  deux  ceiit-quaraii- 
tieme  partie  d’infortunés  ? Non,  ce  n eft 
point  là  îa  loi  de  la  nature,  ce  if  eft  point 
Li  1 ordre  prefciit  par  la  main  divine,  ce 
n eft  point  la  1 intention  d’un  monarque, 
jiîfle  &:  humain;  la  nature  a formé  tous 

les  hommes  égaux;laDivinité  veut  qu’ils 

pârncipent  tous  au  même  bonheur , &: 
le  monarque  bienfaifant  y coopéré  de 
toute  fa  puiffance:  & fi  ce  n’étoit  ainfi , 
q-ae  deviendroit  donc  cette  nombreu- 
fe  troupe  de  fujets  fideles , inutiles  à 
1.  état , inutiles  à leurs  familles , inutiles  ^ 
a etix^mêmes  ? il  faut  donc  qu’ils  fe  li- 
vrent au  crime,  ou  qu’attentant  à leur 
yie  , il  prononcent  le  dernier  cri  de  dou^ 
leur  ÔZ-  * o- 

.Quand  en  aloiit  perdu,  quand  onn’apîusd’efpoir; 
La  vié  elr  un  opprobre  & la  mort  un  devoir  ? 

Non,  ! état  a befoin  d’hommes.;  plus 
fa' population  s aggran dit,  plus  fa  force 
fe  fou  tient , plus  la  puiflance  s’alFermit^ 
plus  fa  riche, fie  augmente , & plusi!  eft 
refpecle  craint  des  autres  nations.  Il 
eft  un  remede  pour  tous  les  maux., 
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U nature  ne  répand  jamai^  un  fléau  fur 
la  terre  fans  y verfer  fon  antidote. 

Pour  remédier  à celui  que  je  trace 
ici,  il  en  eft  piufieurs  fans  douter  cefi: 
dans  ie  fdence  du  cabinet,  dans  Fef^ 
prit  de  rhemme  éclairé  qu  on  peut  le 
trouver  : je  vais  tâcher  de  jeter  fur  le 
papier  les  idées  que  m’a  fait  naître  l’âp- 
perçii  de  ce  malheur  réel  ; heureux  fi  je 
réufTîs  par  là  à confoler  quelques  infor- 
tunés ! plus  heureux  encore  fi  j’inipire 
par  cet  écrit  des  moyens  plus  prompts , 
plus  efficaces  àc  plus  folides  que  ceux 
que  je  vais  décrire!  - ’ 

Optimifte  de  mon  naturel,  j’ai  tou- 
jours penfé  que  d’un  malheur  quelcon- 
que il  en  devoir  réfiiker  un  bien  ; mais 
le  malheur  frappant  toujours  le  premier 
coup,  porte  au  cœur  de  rhommeime 
împulfion  fi  violente , qu’il  l’empéche 
de  s’appercevoit  du  bien  qu’il  en  ré- 
fulre.  Ce  bien  eft  caché  secrètement 
dans  le  livre  des  deftins,  livre  dans  le- 
quel nous  ne  pouvons  lire  qu’à  mefure 
que  les  pfrecs  fé  preduifent.  Nous  gé- 
miftons  fur  les  malheurs  de  la  France  ; 


nous  Tommes  accablés  fous  leur  poids^, 
6e  nous  ne  penfons  qu’à  la  douleur  que 
flous  éprouvons.  Je  regarde  moi  cette 
catataftrophe  avec  un  autre  œil , & au 
lieu  d’énumérer  les  malheurs  journa- 
liers, & d’en  prévoir  de  nouveaux,  je 
n’âpperçois  dans  tous  le  fatras  de  cette 
révolution  qu’un  bonheur  pour  les  ci- 
toyens ] un  chemin  ouvert  à la  gloire 
pour  ' notre  foiiverain  , &:  un  moyen 
d’opulence  pour  l’état.  N’avons-nous 
pas  des  pays,,  à conquérir , des  décom 
vertes  à faire,  des  terres  à fouiller , des 
licheiTes  à acquérir  ? Que  de  pays  in- 
cultes , habités  par  des  fauvages  , fans 
loi,  fans  mœurs,  fans  fouveram!  que 
de  déferts  fertiles  , fans  habitants  , 
fans  maîtres , fans  propriétaires  ! que  de 
mines  d’or  &:  d’argent  cachées  aux  yeux 
des  mortels  ! que  de  richeffes  immen- 
fe,s  enfouies  dans  les  fables  brûlants  de 
l’Afrique  ,•  dépofées  fur  la  rade  des 
mers  glaciales , dans  les  forêts  du  nord 
& du  midi , fur  les  montagnes  du  le- 
vant &:  du  couchant  ! 

Mais , fans  porter  encore  nos  vues  â 


loin,  en  Afrique  il  ePc  une  contrée  iii> 
menfe  divifée  en  trois  royaumes , dont 
chacun  n’a  que  douze  ou  quinze  vil- 
lages 3 qui  tous  trois  enielTibie  ne 
peuvent  mettre  fous  les  armes  trois 
mille  hommesr  Les  rois  y font  fi  pauvres 
au’îls  rfont  pas  de  quoi  fe  vêtir , & iont 
prefque  nuds.  Pour  vivre  ils  iont  obligés  , 
de  labourer  eux-mêmes  leurs  terres, 
ce  Mais  ce  qui  pourroic  rendre  ce  pays 
très  précieux  pour  les  Européens , ce 
font  les  mines  d’or,  d’argent  & de  fer 
dont  il  abonde.  Les  naturels  profitent 
mal  de  cet  avantage,  à caufe  de  leur 
ignorance  & de  leur  fLiperftkion. .... 

Quel  dommage  qu’un  tel  pays 

ne  foit  pas  mis  en  valeur  ! cette  entre- 
prife  eft  une  des  plus  belles  Sz  des  plus 
riches  qdon  piiiile  faire  fur  le  globe; 
avec  peu  argent  Ù cinq  cents  hom- 
mes, on  feroit  aifément  la  conquête 
de  cette  riche  contrée,  fur -tout  en 
foumectant  les  chefs  par  des  préfents, 
par  de  bons  traitements  , ce  qui 
feroit  très  facile  : peu  d’artillerie  fuf- 
firoit.  Onant  aux  vivres , il  n’y  auroit 


aucune  précaution  à prendre , le  fzys 
offrant  de  toute  part  de  en  abondance 
les  denrées  de  première  néceffité. 

Qui  émpêclieroit  que  dans  le  'mo- 
nient  a&iel  le  gouvernement  n’éqiîip- 
pat  quatre  ou  cinq  vaiffeaux  de  ligne  , 
pour. aller  reconnoitre  le  pays,  traiter 
avec  ces  roitelets,  exploiter  leurs  mi- 
nes , de  échanger  nos  produftions  con- 
tre  les  leurs  ? Qui  empêcheroit  que 
deux  ou  trois  autres  ne  partifîenc  pour 
les  deierts  de  la  Laponie , pour  déli- 
vrer la  terre  des  bêtes  féroces , 6c  nous 
parer  de  leurs  fourrures?  Cette  derniere 
expédition  couteroit  plus  que  la  pre- 
mière le  profit  qui  en  réfulteroit 
paroît  plus  incertain;  mais  il  me  fem- 
ble  que  dans  ces  deux  objets  on  ne 
pqurroic  qu’y  acquérir , foit  pour  les 
fciences,  foit  pour  les  arts,  foit  pour 
1 état.  Au  moins  chaque  individu  trou- 
veroit  une reffource contre  Findigence, 
&.le facrifice de lequippement  une  fois 
fait  ne  couteroir  plus  rien  au  gouverne- 
ment. — Que  dis-je  ? cet  équippeifiient 
meme  pourroic  fe  faire  fans  Aifil  eu 
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frpfor  rova.1  moindre  de<* 
Surfé.  Il  ne  faudroit  donc  que  la  fano 

rion  darotô.dela  nadonri  nef^ 

àrok  dis-ie,  que  la  volonté  du  mo- 
narque, & des  lettres -parentes  qui  por- 
térâent  que  « fa  majefté 
douleur  &c  avec  peine  ^iJdes' 

fidérable  le  nombre  de  fes  fujets  > 

que  la  révolution  préfente  a prives  de 
?eurs  emplois , &c  celui  des  jeunes  gens  . 
de  bonne  conduite  £c  de  bonnes 

moeurs  qui  font  fans  état  i que  non 

fSement  ce  nombre  s’augmente  cha^ 

que  jour  dans  la  capitale , mais 
dans  toutes  les  provinces 
elle  a voulu  donner  aans  ce^  morne 
de  nouvelles  preuves  de  b^^eï’ 
ternelle  de  fon  amour  envers  fes  (ujets , 
■&  de  fa  .bienveillance  P^'^'^Sufa 

individu  ; ‘1'^’^'^  "Lfentes  à 

accordé  & accorde  par  ces  piefe^es 
mm  . - fix  vaiffeaux  de  ligne  prêts 

à mettre  à la  f*!! 

dedinés  à partir  pour  c«^  . 
frique,  SC  les  autres  pour  la  Laponie 
fuivant  les  infttuélions  que  les  cap 


part  de  famajeftéî 
elle  a ordonné  & 


ont  ' ' 
féquence 
ce  qui  fuit. 

I  ^ Dails  tou  tes  les  villes 
Jtcs , il  fera  fait  une  énumération  exadte 
de  tous  les  citoyens  qui  font  fans  état 
ixe,  & principalement  de  ceux  qui 
etoient  employés  dans  diirérents  bu- 
1 eaux  avant  l’époque, .de  la  conftitutiori 
' n entendant  com- 

pendre  dans  ce  nombre  que  des  ci- 
toyens honnêtes,  bien  connus  dans  leur 
Mlle  pour  ne  s’être  jamais  écartés  des 
devoirs  que^  prefcrivenr  les  bonnes 
mœurs  & dont  l’éducation  foignée 
pu  iTe  les  mettre  a même  de  fe  rendre 
utiles  a la  nation. 


2  11  lera  tait  une  quête  dans  toutes 
les  paroilfes  de  notre  royaume , donc 

les  mains' 

des  chefs  de  chaque  municipalité,  lef- 
quels  le  depoferont  enfuite  entre  les 
mains  dé  notre  tréforier  général  pour 
fournir  aux  dépenfes  nécelTaires  à l’é- 
quippement  defdits  vailfeaux. 

3  ’ Si  la  totalité  des  citoyens  infcrits 


15  . ^ 

excédoic  le  nombre  de  dix  mille  , ce 
même  nombre  fe^oit  tiré  au  fôrc 
fur  ladite  totalité  5 &:  ces  dix  mille 
hommes  feroient  tenus  de  fe  rendre  , 
à leurs  frais , pardevant  le  corps  mu- 
nicipal de  la  ville  de  Paris,  qui /après 
avoir  enregiftré  leurs  noms  Sc  reçu 
leur  fermenii,  leur  délivreroit  un 
pafle-port  pour  fe  rendre  a la  caferne 
qui  leur  fera  indiquée  où  ils  feront 
logés  & nourris  jufquau  marnent  de 
leur  départ , ou  l’on  leur  délivrera  a 
chacun  un  habit  uniforme , un  fufil , 
un  fabre , 3cc, 

4«  Le  moment  de  leur  départ  fixé, 
ils  feront  divifés  en  compagnies  , 6^ 
tenus  de  fe  rendre  au  port  qui  leur 
fera  indiqué , par  étapes a pied , de 
la  même  maniéré  que  nos  troupes  ré- 
glées. 

5*^  Sur  le  produit  que  l’expedmon 
aura  rapportée  a Ion  ret^our  en  France , 
il  fera  levé  pour  la  première  fois  une 
moitié  nette  pour  le  tréfor  national , 
un  quart  pour  la  récompenfe  due  a 
ceux  qui  en  auront  mérité  par  leurs 
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talents  6^  par  leur  milité  , un  demï^ 
quart  à partager  entre  les  officiers  ^ 
lüivant  la  taxe  qui  en  fera  faite , àc 
la  derniere  partie  fera  partagée  égale- 
ment entre  tous  les  foldats.  ■» 

Je  ne  fais  que  tracer  ici  des  points 
capitaux , je  laiffe  à la  fageffie  du 
îiainiftre  éclairé  du  flambeau  de  la' 
raifon,  le  foin  d’épurer  ce  projet ^ de 
le  montrer  aux  yeux  du  monarque  du 
côté  le  plus  favorable  9 & j’invite  tous 
mes  compatriotes  qui  le  liront,  à vou- 
loir l’augmenter  , pour  le  faire  ac- 
cueillir , de  leurs  confeiîs  & de  leurs 
lumières,  ' 
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